
É'N SON TNTÉRI'EÜR.
- rfffr

Rtceffaire de faire paroítre de laprudence.Nei
patienterez-vcus point, jufques áce queje
vous aye désouvert le fecret de tout ce my-
ftere,Se que je Vous aye appris de quelle raa--
niere on endoit parler ? Ileft bien diffidle»
d'abbai ffer la vanité -d'un homme infatué de
fa dodrine, Se qui .imagine étre fgavant r
Je croís méme que íi"l'oceafion de cette
Veuve>ne fe füt prefentée , vótre fcience
eüt été'eapable de vous étouffer fans pou^-
voir l'exhalerau déhors. L'on;ne peut pafc4
teñir pour riche celui qui f^aitou le trefoír
eft caché ,mais feulement celui qui le
trouve 8cle met au jourjác méme parmi lea
gens de bon fens.ee n'eft pas celuí-láquil'efe
«ffeurément Se qui doitpaífer pour hcureü%
e'eft celui qui d'aiant trouve enufe ave*
prudence 8c avec diferetion. Que vous fert»
ílde S§a voir de beauxpaffages fivous n'ave»
pas afféz de jugementpour les citer á pro-»
pos ? Ecoutez-moi done, pour- que vous
íbiez affeuré que cette Veu Ve qui vous pa-
roít avoir un corps tout Sormé de Requief*
cant in Pace , Se néanmoins une ame toutte
covctyoCéed'AMuja .auífi bien que les pen»
fées vertes.

Remarquez bien I'obfcurité de cette
8c leurs vifages eqtoítille . de
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crepés : Ce n'eft cependant qu'un deuil
trompeur Se des larmes á commandement
Voulez- vous vous mettre Su ríe pied deles
confoler ? IIn'y a point de plus feur moíen
que de les laiffer Seules ;car fi-tótqu'elles fe
verront en particulier ,elles danceront Se

feront tréve á leurs foüpirs pour donner
place á la joie;8c auífi-tót les confidentes
Se les voifines commenceront ce jeu, La y

la, Madame , dlra l'une ,ndvez-vous pas
fujetde vous confoler ? Vous avez des a*-

vantages auxquels .vous ne Saites pas de re-..
flexión, ne devez-vous pas eonfiderer que
Monfieur vótre mary vous ayant laiffé jeu-
ne ,Se aiant encoré des traits capables d'en-:
gagerles plús^dífficiles ,vour deveZ faire

'

usaloir vótre talent :'Je vous affeure qjstJÜ.
s'en trouvera encoré affez quine vous rejet-
teront pas : Vous n'ignorez-pas une bonn*

partie des bonnes intentions de Monfieurun

tel,8c vous devez étre perfuaddé que quand
ilvous poffedéra upe fois,féseareffes Se fes
complaifances'vous feront bíen-tót oublieí.
le défunt. Par ma foi, Madame ,¿otó*

nueraune autre,je ne ferois pas long- tentó-

Sans me conténter , fi j'étois affez heureufe
d'étre a vótre place • diez, alie?, pour un de
gerdu ,ily en a cent de vetrouvez : Je ny



bdancerois pas á fuivrel'avis que macom-
mere vous dónne;mais fans vouloir renche--
rir furoe qu'elle vous a confeillé, ilme fem--
ble.que cet honnéte homme qui nous rendit
hiervifite leroit bien, vótre affairejque vous
enditle cceür? Pour moi jen'ofe quafi; vous
diré ce que j'en penfe :Néanmoips, je trou-
ve qu'ilme revientaffés , qu'il a tres-bon-
ne mine,' 8c qu'enfin il témoigne affez que
vous nelui étes pas indiferente. Et eonftam--
meftt auífi ce feroit up dommage irreparable
de-nepas cultiver 8c de liifferep friche ud
jardin auífibeau Se auífi: fertile que le vó-
tre». Aprés ces charitables avis la Veuve;
fÜfant la petite bouche avec upe modeftie'
affetée ,s'écriaenpouffant uníbupírde joit;:
HelasÜetems n'eft pas encoré venupour par-
ler de eelá,toutdépend'de laProvidence Di-
vine,iln'enarrívera que ce qu'illuiplaira,8í*
s'ilconnoit qu'il me foitfalutaire ,illeper-
mettra fans aucun doute ;cependant je vous
fuis infinim-ent obíigée de vos bontez, 8e je-
vois bien que vos bons confeils ne font point
áfejetter»Mais jeín'étóis oublié, de vous di-
ré que le premier jourdu veuvage de ees for-'
tes de femmes,eft celui oü elles mangent avec
plus d'appetit , d'autant que pas uneneluf
rend vifite,qu'elkpe leur faffefervir quelque
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«Aoreeaudelicatpour leuraugmenter le cotó
r»tge,en leur tenant compágnie,Se avalant ce
qu'elle trouve a fon goüt,elle ne manquera
pás de diré d'un ton d'affligéc.-Mon Dieu,n«
tone donnezfplusriénjauffibien tout ce que ji,
«Unge ,-fe convértit-il en poifon. Et puist-
Malheureufe 8c inforítihée que je fuis!quelle
douceur puis-je trouver 'dans tout ce que l'on
'me prefente ,moi qui cíóisaccoütumée de
partager tout ce que j'avois avec la chére
compagnie que j'ay. fi fatakment perdue*
Mais,monDieu,fáites-raoi lagrace de vouloií
áúgmenter ma patience, Se étre toute ma

confolation ,püís qu'ilm'eft impoífible de
leretírerdumonument, Vois done, aprér
cela, combien le reffentiment que tu avois-
de leurs grímaces, étoit inutile.

MonCondüdeur avoit a peine achevé ces?
«aróles, qü'en-entendant une grande rumeut

dans larüé,nous fortunes dé cete affemblée
óeFemmespour fatisfairepótre .curiófité;3c

étant arrivez au lieu oü fe faifoit ce brúit•».-
íious y vímes un AJgüafil Iequel avoit le
vifage tout enfáng ,Scquiaiantpeídufon'
colet Se fon chapeau,crioit á gOrge déploíée: i

Main forte a lajuftice, de parle Roi ;Secou-
roit aprés unIequel s'enfuíoit dé méme que

eüt eu le feuau cü, Cet Algüafil étoit
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jfuivid'un Greffier charge de quantité depa.»
picfs Se d'un Secretair c,8c entouré d'un
dómbreinfini de capailk.s,qui s'arrétant de«
,yant la maifon d'oü pous etions lords/e-mit
.en d?v°ü' d'éerire, Sur fon-genop.

En voiant cette fd¿on, je remarqudqu'ii
,;ni,y.,a.pointde f.hampignpr4 -qui croiffe en 6
ipeu de tems ,, qu'une fechante affajreentK

.-les. piains d'un .Greffier ,puifqu'il f^aj.t la
,maniere de remplü upe ranie depapier en un
iipftapt. Oque laRepublique ,.dis-jerpoui,
lors , deyr.oit bien recompenSer -amplemept

Jefervice Sclezele deeet .Igouazü , Iequel
;.poutp.ous conferver 8c iebien fie la vie,

2ínet fi fouvent-fi perfonne r,en ..hazard» Et
-éffedivemení jene d.oiite point. qu'il n'ait
...beaucoup de merite devant Dieu Se devant
le monde :Voiez un.peu en quel état d eft,.

.cbmment iíeft dechiré 8c fon vifage meur-
tri 8C tout enfanglanté; cequdl p'agagpc

>qu'en empioíant fa forcé 8c fon,courage
ipour le repos public.

Hola,hola , me rcpondit le'Vieillard »
je crois que vous parleriez un . jour cntier
fans vous laffer x -fi je ne prenois lefoinde
,vous faire taire. Apprenez,mon. cher, enfanta
:.que celui. qui fuíoiteft un des meilleurs amis
de l'Algoüazd ,avec Iequel il chopinoit

fou*
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fóuvent ;8C:qu' aiant fait un larcin,duquél
iln'avoit point voulu faire un partage apc

lui,ü le vouloit accofter pour cefujetSe
le mener en priíon ;mais le Dro'e aprés luí
avoir rompu fon báton , Se í'avoir regalé a,

\u25a0grands coups de poing ,a enfin trouve le
moien-defe fauver.IIfaut affeurément qu'il
ait ks -jambes bien alertes:, puifqu'il apü
s'échapper desgriffes de ees levriers debour-

:,reaux,qui courent néanmoinseomme leveitt
quandds'agitde cháffer une béte oü ilya
bóniíe curéeafairéiPetíüadez-vous bienque
\u25a0Ce n'eft pas íutilité'publique qui a engage
1- Aigoüazil á Cettep'ourfuité,-mais SeUlemertt
fonproñt -joint au dépit qu'il á d'avoir éte
dupé;Se je vous avoüerai que firinterétpro-

-pre .e l'eüt poufle á cela, SC qu'il eütpoitf-
•\u25a0fúivi ce larron , fans eo'p'íiderer qu'il étoit
2Íbn amy , á deffdti de le- faire chátier de fon
volyikkróit tout-á-fait digne d'eftimé:
d'autant que c'eft leur gib'ier ordihaire,kur
yiande laplus commune ., 8e qu'enfin leurs

-rentes Se leurs revenus ne font aífignés que
fur le gibet, lá-corde., 8c ks G»déres. Un
áemesp íus granas étonnemens eft:, que la
glüpart de gensne forment pas une forte re-
folution d'abandonner le vice en exercant la
yestu, quapd ce ne feroit méme que pour un
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,íPOU deux ,puifque les haíffintau dernier
...point., ilspourroient par ¡ce moien prendre
vcngeance d'eux St les faire mourir de faim

•faute de pratique. Et conftamment je ne
trouve point de plus malheureufe charge
que la leur,d'autant que leurs gages fe tirent

de la méme ;,treforerie,oufeprennent eeux.
de Belzebuíh. Je demandai á mon Guide
-s'il avoit encoré de pareüks loüanges a don-
.,per auGreífier. IIne faut pas que vous en
.doutiez, me répondit-il; 8c ae fgavez-vous
pas que ce Sont deux chiens accottpkzqui
courent égálemcpt- aprés k méme gibier?
Le GrefHer ne fert-ií pas a faire leProcez

"Verbal ,Se á dr».ffer les informations qui
:.authorifent l'emprifonnement du mal-heü-
íeux ? Et quand \u25a0 méme l'accufé feroit auífi.
innoc.ent qu'Abel , ees coquins ne manque»
.l'ont jamáis de faux témoin's ,pourvü qu'il
y ak de l'argent k agripper :Que s'il fe

\u25a0rencontre quelque homme de eonfciencequi
:dépoíe- fineerement la veri-té ,ne croyez-pas-
qu'iís fe mettent en peine de l'écrire jnon^

•non ,ils pe mettent en notice que ce qui
peut étre üdle á leur deffein;Se puis quand
ileft queftion de faire figner la depofition,]
'ils ont la.malignité de lire larelation á kuc
fa&taifie,8c les faifant figner ilsinftruiSent le
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procez áleur gré;mais je trouve un bonexpé-
dient á cet abus.: c'eft que lors qu'ils font le-
rver lamain aux témoinsafin de faire ferment
;qu'ils n'opt depoíé rien que de veritable, ees
iínémestémoins devroient la leur faire kver
les premkrs ..,. en ks faifant jurcr qu'ils n'ont
rknécrit que cequ'ils leur .ont dit. Je ne
difiere pas qu'il n'y en ait quéiques-uns de
.bons 8c lefquels font le dü de leur office
avec droiture 8c avec équité ;mais cet offi-
ce a cela qa'elíe fait dece-S-bons ce que la
¡mer faitdes morts, qu'elle ne garde jamáis
plus de troís jours ,fansksjetterfurfon Ri-
-tfage; 8c je!puisvousjureren bonnefoi qu'il
iie fe trouve rien qui foitplus capable de
m'échauffer kbile,que de voirun Greffier
,4 cheval á la tete d'une troupe fcelera-
.te d'Ardiers ,couduire-am ndíerable pelerin
de gibet , 8c -qui lifant la fentence que íii
maudite induftrie a compofée-, Se fait áe
moitié d'echo avec leboureau.
,Ce bon homme m'en eüt ditd'avantage fur
cechapitre,fi nous n'euífions été interrom-
p,u$, parle bruit 8c l'éclat d'un caroffe doré
qui paffa prés de nous, Se Iequel voituroit
unCourtiian.fi re. piid'orgueil Sede vanitc,
•,&qui marchoit fidoucement ,que l'on
eüt crü qu'il étoit beaucoup plus peSarrt
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:que les deux bétes qui le traínoient. Ce fa-
tiné auífi-bien que frizé perfonnage affe-
?toit fifort de fe teñir droit,que je m'ima-
ginai qu'il étoit empalé d'un efchalas. <H
etoit fifier 8C;fidédaigneux ,qu'iln'auroit
pü faire grace d'un de fes regards a qui que
ce foit. Son vifage fardé de méme que fa
tete ,fe perdoient dans une fraize fi em-
pefée qu'il fembloit qu'il fut attaché au

carquan, ou du moins que ce futune chan-
delle au milieu d'une de ces lanternes depa-
pkrpliffé,- 8c enfin que C'étoit un homme
quipar accidcnt avoit perdu l'ufagedefes
membres ;car ilfe tenoit toüjours dans le
méme état fans fe tourneroy d'uo cótény
d'autre ,Se ne pouvoit pas feulement lever
-le bras pour óterfonChapeau. A la fuite de
cette orgueilkufe ftatué, marchoient une af-
-fez grande quaotité de Laquais ,bariokz
d'autaot de coukurs que l'habit d'unAr-
-lequin. J'oubliois á vous diré qü'auprés de
\u25a0luy Se dans cette boéte roulante étoientua
Eoufon Se un Flatteur ,-compagnie ordi-
naire de ces Seigneurs á grands équipages»
Dans la furprife oü je me trouvai de voir un
train fifplendide ,je ne pus m'empécher de
-m'écrier: O mille Se mille fois heureux
s& fortuné !.11 pe faut nullement douter
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,que le moode ne foit fait principalement
pour toi, puiíque tu paffes ta vie au milieu
de taot de coinmoditez 8c de grandeurs. O
que l'abondance de fes richeffes eft utile-
ment employée! -Vit-on -jamáis une. plus
belle íuite de Domeftiques .,? Mais mon
Vieillardm'entendant ain-fi faire ce.s excla-
mado!.,, me fitaüffi-tót taire.Tout ce que
vóus-.yous imaginez, Se tout ce queiVous
penfez , me dit-il, n'eft que puré reverie
Se infigne menterie.; Wm ne rencoptrez

la verité, qu'en difant que le monde ne fut
creé que pour cet ambitieux. -La raifon en

eft que le monde n'eft que folie Se íottife,
dont celui-ei eft entierement rempli...: Et je
.puis, vous affeurer que fi,vous étiez-. affez
..penetrant , vous connoítriez facikment que
xe traio eft compofé de beaucoup plus de
créanciers que de valets ,lefquels font k

feul foutien de cette machine dorée , 8c

deíquels la nourriture 8e l'entretien ne peu-
vent fubfifter que par l'aífiftance de l'env

,prunt , 8c des belles promeffes. IIeft cer-
tain que fi l'on vouloit fe donner la peine

.d'examineravec exaditude , Se de fonder
les replis de la confcience de ce Court'ifan,

on remarqueroit evidemment que les m-
¿yentions 8e les artífices qu'il meten ufage
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••pour Subvenir á l'exceífive dépenfe qu'il
ifait,luy caufe beaucoup plus de peine que
s'ilétoit obligo de gagner la vie a la fueur
de fon corps ,de méme que le pluspauvrc
Paífan. Regardez-bien lapofture de ce Bou-
fon Se de ce Flatteur ;ils font fans compa-

\u25a0raifon plus fubtils que luy, puifqu'ilsluy
attrapentla bourSe 8c Ce nourriffent kCe$
dépens ,en fe moquant de luy 8c en luy
debitant aun amas de cajoleries. Se peüt-il

rtrouver une miSere plus grande quecelkde
ees gens-lá , qui dépenSent Se eonSument
tout ce qu'ils ont de moyens ,pour acheter
des menteries Se des aduladons ,St pour
recompenSerdefaux témoignages. Ce qu'il
ya de plus deplorable c'eft ,que cet infenfe'
ne fe peut teñir de la joye qu'il reffent des
difcours que luy tiennent ces infames dif-
coureurs. Scavez-vous dequoi ils l'entre-
-tiennent ? Premierement ilsluy difent qu'il
ne fe trouve point de Cavalier á la Cour qui
foitmieux fait que luy.; que tout ce qu'il
y a de grands Seigneurs luidoivent ceder en
fait de bonne mine ;qu'il a une maniere
toute partic'uliere pour íé bien mettre-; que
ks plus galands Se les plus fpirituek ne font
que des butors 'auprés de luy ;que les Da-
mes ksplus belles Se les plus agréables ,
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n'ont des yeux que pour lui&ne trouveat

point de converfationpluscharmante que la
fienne ;8c qu'enfin les, fa^ons de faire ont
unjenef^ai quoi deíi engageant , que les
plus fieres mémes ne í^auroient fe detendré
.ie-1'aimer. Ne m'avoüerez-vous dooc pas
que le Courtifao , le Flatteur 8c le Plaifant
fe fcrvent de Boufonl'un á l'autre, Se qu'ils
font tous ,fins hipérbole, des Apes.quife
grattent tour á tour.

Pendant qu'il difcouroít ainfi , ilpaila
une Courtifine ,de laquelle le nuintkn..8e
le port étoit.fi avantagcux ,qu'attirant ks
regards de tous ceux qui la rencon troient,

leur laiffbiten méme tems le cceur rempli
de defirs : elle ne marchoit qu'ave.c une
contenaoce affedée ,Se fe cachant le vifa-
ge de ceux qui l'avcient deja veüe , elle fe
-faifoitremarquet á ceu xquin'yav oient pas
encoré pris garde :.Quelquefoisenfeignant
de racommoderfa coéffe , Se fe décou-vrant
•a demy ,die langoituorégard amoureux,

-Se ne montroít qu'un .ceil Se une joué,
doutainfi qu'une Sorciere qui fort du.Sabat :
tPuís auífi-tót fe .pietta.nt en contenance de
',rajufter/a..ftenkerque ,' elledécouvreiten-
jtíeremeM fon fein,duquel la blancheur fur-
.pafldit de beaucoup celk de l'albátre ;des



petits anneaux de cheveux qu'elle baptifoit
du nom de badines,'lui pendoient negli-
gertímentdeffus les temples ;fonteint étoit
compofé de neiges Se de rofes , lefquels fe
maintenoient en parfaite intelligence ,quoi
que contre l'ordre déla nature ;feslévres
Se fes dents faifoient honte aux Pedes Se
au Coral ,Se fa main qu'elle paffoit de mo-
ment en momeiit fur fa eoéffe noi»e ,afi:i
d'en, faire paroítrefa blancheur ,n'avoit au-
eune cbmparaifort avec le Jafmin ;enfin fon
air Se-fa beaüté

-
raviffoit ks ames Se enfor-

celoit ks corps. A cet afped de tant de
merveilles , je me fentis tout enflammé 8c
pouffé d'un extreme defir de la fuivre,ce
qui ne m'étoic point arrivé á Ja vüédetant
d'autres differens objéts :De forte que me
mettant en devoir d'executer ce que j'avois
projetté , je fus extrémement furpris de voir
. on? Vieillard s'oppofer a mon deffein ,

Se m'arréter toutcourt en fe mettant de-
vant moi; -ce qui m'obligea álui en té-
moignermon reffentiment, en cestermes-
Ne faudroit-il pas étre plus que barbare,'
ou du moins étre privé de fes yeux , pour
etre infenfibk auxattraits d'un objet fichar-
mant? Et ne doit-on pasreputer heureux

qui rencoptre une fiagréable avapture.

97
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de méme que pourhabik homme celui qui"
fe fert d'une occafion fi favorable ? Se pem-
iltrouver un mortel , qui puiffe ccncevoir
parfaitement les plaifirs defquels joüit un
homme qui poífede en pkine liberté une
auífi belk femme ; puis qu'affeurément
ileft indubitable qu'elle n'a été produite de
la nature que pour étre aimée de tout l'u—
nivers ? Pour mon particulier je fuis deter-
miné á tout abandonner, pour joüirá longs
traits d'une fi agréable poffeflion. Quelles-
foudres d'amour ne lancent point íes yeux?

Quelles pretieufes chaines pour une ame li-
bre ? A-t-on jamáis veu rien de finoir que
fes fourcils ? Non , non ,le criftal le plus*
net ne peut étre comparé á fon front;Le
méiange du fang 8c du -lait ne peut formet
un vermeil plus vifque celui dé fon vifage;
lesrubis Se les pedes doivent fans conte-
ftatioñk ceder á fa bouche : Ouy , c'eft
un chef-d'oeuvre de la nature qui merite
tous nos refpeds 8c toutes nos adoratións,
Se dans Iequel fe peut fixer le terme de tous
nos defirs. Ne donnerez-vous jamáis de
treve á vótre exagerant difcours ,me dit
mon Condudeur ? Car fi vous voukz en
diré autant fur tout ce qui fe prefentera ,je
vois que nous n'aurons pas fi-tót finí. O
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tíüe vous faites bien paroítre vótre igno-
rance par vos excés d'admiration ! J'avois
eru jufques aprefent que tout ce que vous
faifiez n'étoit que par aveuglement, -mais
jé vois que c 'eftplütót par folie;puifque
vous ignorez la raifon pour laquelle Dieu
vous a donné des yeux,Se quel ufage il
apretenduque vous en faifiez. Apprenez4
done de moi qu'ils ne vous doivent fervir
qué pour voir, 8c que c'eft á vótíc eSprit
de fáire ía difference des chofes: Néanmoins
Vbus voiez que vous. en \u25a0 agiffez tout au
cOntraire. Vótre jugement fera continuel-
lement accablé de mille confufions , íi'
vbus voulez-vous mettre fur le pied d'en
croire vos yeux;: Nótre vüé étant ordi-
nairement trompee par l'éloignement, vous
ferezfouventcapabk de prendre lesRo-
ckers pour" des montagnes d'azut ;- une
Riviére méme s'err pourroit moequerpuif-
que bienfouvent ileft befoin d'un fíimeau
ou d'une paille poúr vous faire voirde quel
cóté elle prend ion cours. Pérfaadez-vous
done que cette beau té que vous vous ima-
ginez fi parftite ne fait qu'abufer vos
yeux ;qu'hier elle fe coucha danslader-
niere laideur , 8c qu'elle s'eft paree ce ma-
tin des chármés defquels vous faites tant
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d'eftime ,8c qu'elle ne tient qu'.a loüageá
Mais pour l'examiner a fonds ,Se en com-
meocer l'anatomie par la tete , je vous
avertis en ami qu'elle n'a point d'autres
cheveux que ceux qui fortent du magazin
de la peruquiere , les fiens s'étant évaporez
p»ar un mauvais vent ,Iequel venant dé
Naples avoit paffé par la Suéde-, Se con-
tinué fa route jufques- en Baviére ;Se que
fide cet accident- illuien eft par hazard
íefté quelques-uns ,elle n'bferoit fe rifquer
á les mootrer par la crainte qu'elle a ,qu'ils
ne l'accufaffent du tems paffé.- C'eft une
vieille Idole repeinte ,dont le pinceau 8c
le noir forme les fourcils,de méme que
íe fard donne la coukur á fon vifage , quoi
qu'il foit furprenant de voir qu'une
peinture ait du mouvement. Enfin c'eft
une femme qui a prefque voulu rencherif
fur kfecretde ce-fameux Negromancien,
qui s'étoit mis dans l'efprit de fe rajeünir
dans une Phiole de verre , puifque tout ce
qui vous la fait paroítre agréable , ne pro-
vient que des eaux alarabiquées , des
effences Se des bouteilks de fards ;Se je
m'affeure que fielle vouloit permettre que
l'on luilavát le vifage, ilvous feroit tout-
a-fait impoffibk de la pouvoir reconnoí*



tire , 8c vous la trouveriez du dernier ef-
froiabk , bien loinde vous fembler belief
la puante odcur de fon gouffet 8c de fes
pieds feroient capabks de vous infeder,
fi-elle n'ymettoit du remede par des chauf-
Sons de peau parSumée deSquels elle uSe3-
8c la quantité de paftilks Se d'eaux de Sen- '

teur dont elle Se frotte;8c ií eftconftant
que fivous la--baifiez 'vous rempliriez vos
lévres d'huik Sede graiffe propres á vous
faire bondir le cceur ;de méme que fivous--
l'embraífiéz•, vous ne> trouveriez qu'un
amas de cartón; de cane vas 8c de bourre,1-
defquels ingrediens le corps de fa robe eft'
farcyafin de cacher les défauts defatailkt-
Aurefte quand elle fe va coucher ,St quit-
tant fes patins , elle laiffé toüjours aupied-
de fon lit,pour-le mpins la moitié de fa
perfonne. Sur quoi donefondez-vous vó-
tre jugement pour la trouver íl'belle > Ne
voiez- vous pas prefentement que vos yeux
ont été les premiers á voustrahir? Faites re-
flexión,je vous prié,a vótre fimplicité,8c
croiez ( fans vbus arréter aux défauts de
celk-ci)que laplus grande partie des autres
Femmes ne font que des animaux rem-
plis d'orgueil ,kfquelks ne triomphent
que pat-lafottife Se la ftupidité des hom-
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mes ,Se que s'il y en a quelques-uncs qui
puiffent meriter nótre eftime , elles nous
donneot tantde. foins Se de peines , que le
tout bien fupputé ,le jeu ne vaut pasfeu-
lement la chandelle. Enfio pour conclu-
fion, je vous confeilk de méprifer Sede
fuirautant que vous pourrez ks approches
de ce fexe fi trompeur ;Se pour vous en
faciliter le moien , reprefentez-vous bien
l'infirmitéfecrete á laquelle la nature les a
rendu fi fouvent fujettes , Se je puis me
promettre que íi vous voukz fuivre mes
avis ,vous en concevrez urtdégbüt qui ne
vous fera que profitabk; mais que fi vous
vous amufez a pratiquer le contraire, vous
i'ous repentirez eternelkment d'avoir eu
de l'amour pour une créature Se fiodieu-
U Se Si Sale.

iindela cinquiéme Vifíom
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v rs io n v i.

DE LENFER-
fffiffff^p}Epromenant unfoir au clair de
StfiíTO/M Ia Lune l'allée d'un pare
win@ °lu* ¿épendoit d'une maifon de
§ffi§Lp[lw campagne, oü j'étois alié paffer
**<*ajSTS3| ja SaiSondel'Automne; 8ere-

fléchiffant fur mes Vifions paffées ,jepre-
nois beaucoup de plaiíiráles rappeller dans
nía memoire ,ayantainfi l'efprittoutoccupé
de mes penfées. J'entrai iníenfiblement dans
Un bois qui' étoit proche de ce pare : Je
ne puis vous affeurer fic'étoit un cffet des
infpiíations de mon bon Ange ,ou feule-
mept par hazard. -

Qaoi qu'ilen foit,jeme
trouvai en moins d'un demi quart d'heure,
fort éloigné de cette maifon ,dans un en-
droit oü il faifoit tres-graod jour: Etaiaot
jetté les yeux tout ál'entour,j'appercüs un
pafíage le plus beau ,Se le plus agréable qui



A
fe foit jamáis veu;latemperature de 1' Air,»

jointe a l'extréme ídencequiy regnoitíe---
páiffoitinnocemmétlavüejl'onyentendoit
d'uncóté le murmure d'un ruiffeau qui ca-
geolloit avec le gravíer Se lescailloux, Se de
l'autre lesarbres quis'entretenoient avec les
feüilksjoint auchant deplufieurs oifeaux.Je
ne f§ai fice qu'ils en faifoient étoit afin.de
leur.rendre mufiquepour muiique,ou fic'é-
toit plütót par émulation ;mais comme
nos defirs font fierrans qu'ils ne trouvect

point de repos que dans le eontinuel change-
ment,8e que latranquilité de la folitude ne
pous plait pas toüjours; j'avancai chemin
dansle deffein de chercher compagnk, Se me
trouvai entre deux fentiersquiprenolent leur
naiffance d'un méme endroit , 8c lefquels fe
feparans peu á peu, me faifoient quafi conje-
durer qu'ils n'avoient point envié de m'ac-
compagner.Celuy de la droite étoit fietroit*
qu'ileftimpoífible d'én faire aucune com-
paraifon; Se ce qui marquoit qu'il n'étoit
pasfort frequenté,c'eft qu'ilétoit.fi.EaboteuX
Se firempli de ronces 8c d'épincs que l'on ne
lepouvoit franchirqu'avec peine. IIyavoit
néanmoinsapparence que quelques gens -y a-
yoient paffé »mais ce n'avoit point été íans
de grandes incommoditez,. d'autant que les.
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üns y avoient laiffé la peau, de méme que
les autres ks mammelles. , d'aucuos les bras^
la tete Se les pieds ;-8e nonobftint cela ony
yoyoittoújours quelques paffagersqui étant
pales , maigres Se extrémemenr- extenuez ,
marchoient fansregarder derriere.eux.- Dé
vouloir vous fdre accroire que l'on y peut
aller a che val,ce feroit vous en donner á
garder ;Se effediventéntje m'informai d'un
de ees Voiageurs s'il y avoit affezde place
pour y pouvoir paífer avec une monture j

maisil mé répondit que Saint Paúl méme
avoit été obliga de defcendre de fon cheval
avant que d'y pouvoir' entrer.- Auífin'y
voioit-onpointdepasde muletsde litiere,
non plusque d'omiere de roués de caroffe Se
onnefe fouyenoitpointd'y en avoir jamáis
veu.

Je fus fiétonñéde voir un lieu defidiffi-
cile accez que m'adreffant a un pauvrequi fe
repofoit pourreprendre des forces,de luide-
mandai s'iln'y avoit point de Cabarets fur
cette route, Se fil'onn'ypouvoit pointtrou-»
Vera loger ;á quoiil me répondiír, qu'il fal-
loir toüjours marcher fans s'arréter, Seque
comme c'étoit le chemin dekVertudlnes'y
rencontroit ny Hótesny Taverniers» Ne íga-
vez-vous ps, -me dit-il,que dansle chemin de



la vie,k départ eft proprement naítre ;le
vivre ,vokger; 8c l'Hótellerie, le monde; Se
qu'en quittantcet endroitiln'y a qu'unpas
á faire pour entrer ou dans la peine ou dans
la gloire.Difant cela , ilpaífa outre ;Dieu
foitavec vous ,dit-il,car celui qui marche
dans le chemin de la Vertu ,perd autant de
tems qu'il s'árrétej Se méme ilya beaucoup
de danger á courir,lorfque Pon veut fe mettre

furlepied de repondré aux demandes de ceux
quines'informent des chofes que par curio-
fité, 8e point du tout dans le deffein d'en
profiter.IIpourfuivit ainfi fonvoiage en tre-

buchant á chaqué pierre ,8cen foupirant
á chaqué .pas ilverfoitun torrent de larmes
qui fembloient vouloir amolir la dureté des
cailloux fur lefquels ilétoit obligé de mar-
cher. Je croisque cechemin,dis-je alors,eft

fait en depit du monde , puifqu'íi eft fi ru-
deScfi penible, Se que pour nous rachever
depeindre, les perfonnesquilefrequenteiit
font firevéches Se d'un naturel íifarouche,
que leur infipide entretien eft tout á fait in-
compatible avec mon humeur. Difcourant
ainfien moi-méme, jerebrouílai chemin, Se
fortant d'unendroit fidefagréable je pris fur
lamain gauche, Se entrai dans l'autre chemin
qui étoit autant plaifant que l'autre étoit
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ennuyeux. L'on n'y voioit qu'affluencede
monde, Se un nombre infiídde Cavaliers 8c
de caroffes dorez remplis debeautez, def-
quels l'eclat des yeux fembloit le difputer
avec le Soleil;..Ilsne faifoient autre chofe que
ehanter 8c fe chatoüilkr pour fe faire rire;
d'aucunesabaiffoient á tout moment la gla-
ce de leur caroffe pour falüer autant que
pour étre falüées ,• d'autres mangeoknt con-
tinuelkment des oranges Se defucreries; en-
fin tout m'y parut fia mop gré que je
m'imaginois fincerement étreau cours. Et
me fouvenant duProverbe ,qui dit: fe te
sonnoitrai ,lors que je f^aurai qui tu {re-

quemes \u25a0 Se ne voulantpas que l'on me put
reprocher d'avoir hanté mechante compa-
gnie, je me mis en tete de fuivreeelle qui me
paroiffoit tres-bonne. J'avois á peine fait le
premier pas qpe je me rencontrai parmi les
Dames , les bal ., les mafcarades ,les come-
dies, les jeux Sclesfeftins , lefquels étoient
toutes chofes conformes á mes inclina-
tions.
IIyavoit beaucoup dedifference de ce che-

miná l'autre ,dans Iequel on y alloit nud
pieds faute de Cordonnkrs jmais dans celui-
cy ily en avoit á revendré ;de méme que des
Marchands Se des Joüailliers , Se de toutes



fortes de métiers fervantá la vamté, comme
Peruquiers, Parfumeurs ,Gantiers ,Plumaf-
fiers, Coiffeufes 8c autres. Pour cequi étoit
des Hütelkries 8c des Cabaretiers ilsy é-
toientfemez. D'evous diré la joieque jeref-
fentis, de merencOntrerparmyde fi braves
gens, c'eft ee que je nepuis vous exprimer,
quoi qu'il s*y rencontre toüjours quelque
embaras dans le chemin ,principalemenü
parmy les Medecins, 8c ks Avocáis , ees?

dernkrs marcpant devant- les Jügesí IIya-'

voit entr'eux de grandes conteftations á'
qui pafferoitlespremiers-,- mais cette prémi-
nence demeuroit aüx Médecitís ( lanouvel-
le mode lesbaptifantdu nom de venins gra-
duéis, d'autant que l'bn étudie á compofer
toutes fortes de Poifons dans leurs univerfi-*
tez. ) Pendant ces difpütes de point-d'hon-"
neur-, je remarquay qu'il y en avoit plu-*
fiéurs'qui paffoient'd'ün chemin a l'autre
par des fentíers extrémement ét-roits ;ils
tomboientles uns Sur les autres,Sanspouvoir
fe reteñir ;8c ce que j'ytrouvai de fort re-
créatiffü-t une gliffade que jévis faite-aune
quantité- de Cabaretíers quitom'bérent enfin'
tous dans une foffe remplie d'eau ,de la-
quelleils fe retirérent avec precipitation ,Sc>
plus vite que fice füt été du feu, Daos cet
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endroít.on Se railloit de ceux qui étoient
dans le chemin de la vertu , Se qu! y mar-
choient avec millepeines, Se en faifant une
infinité de faux pas ;nous nous-moequioos
d'eux, en les furnommaotmangeurs de cru-
cifix,beuveurs d'eaubenite, rebutdu mon-
de,Sc leméprisde toute la terre. Ilyen avoit
parmi eux qui fe bouchans les orrilks,a-
vaocoieot toüjours chemio ,• 8c d'autres qui
s'arrétoieot afin de nous écouter. Ils'en trou-

va méme d'aucuns lefquels fe trouvant pic-
quez de nos railkries , Se flattez' de nórre
maniere de vie, qui leur paroiffoitfirem-
pliede dívertiffement , quittoientauífi-tót
leur route Se venoient nous teñir compa-
gnie. Je visdans un chemin une quantité de
perfonnes qui marchoientdemcme que des
gens de bien ;Sede loinjecroíois qu'ils fuf-
fent des perfonnes féparées de nous. Mais
je m'étois extrémement trompé; d'autant
que m'étant approché d'éux ,je reconnus
auífi-tót qu'ils étokntdesnótres.. Je m'in-
formai quelles fortes de gens ce pouvoit étre,
8c l'on me répondit qu'ils fe nommoient
Hipocrites ;Se que lapenitenee ,le jeüne,8c
lá mortification, qui fervoient á d'autres
pouraequerir le Ciel, n'étcit qu'un exerci-
ee» de leur uoviciat pour gagner l'Enfer. Ils



étoient fuivis de plufieurs femmes lefqúel--
les par devotion ou par affedation baifoient-
le basde leurs robes ;;8c ileft tres- conftant
qu'il y a deSbaifers de certaines femmes qtd,
valen t beaucoup pire que celui de Judas» -

Car quoi que le fienfüt un fignede trahi-
fón,ilbaifa néanmoins le jüfté Se le Fils de
Dieu;miisces femmes baifoient les habits
des hommes qúi étoient incomparabkment
plus méchans que Judas ;ce qui fut caufe
que j'attribuai leur adíon ,plütótau plai-
firqu'elles reffentoient en baiíant,que non pas
par aucune zele. IIs'y en trouvoit qui leur
couppoient des pieces de leurs habits ,8c ks
gardoient comme les reliques les plus fáintesj
8e- entr-'autres j'en vis qüi les couppoient fi
grandes qu'il étoit facile a eonjedurer,
que ce n'étoit pas tant pour la foy qu'ils
ajoütoient á leurs ceuvres ,qu'afin de 1er
voir plütót tous-uuds. -D'autres ferecom-
mandoknt a leurs prieres, ce qui étoit tout

de méme que de fe recommander au Diable
par ami. J'en vis qui leur demandoient de
riches maris pour leurs filies,&d'autres qui
leur demandoient des enfans ;ce qui me fit
conchare , que lors qü'un mari permet á fa
femme de demander des enfans á d'autres
qu'á lui.,ileft:indubitable qu'dle fera toü--



iourspréte á les récevoir quand ils voudront
bien lui en donner. Au refte je rcmarquai
•parfaitement que ces fortes-de gens n'étoient
voilez que pour nous ;mais qu'ils ne l'é-
toientnulk mentaux yeux déla Providence,
qui connoít evidetnment le fecret le plus ca-
ché de nos cceurs. J'avouerai avec tout ce
qu'il y a de gens bien fenfez que l'on trou-

ve affeurément des perfonnes devotes ,def.
quelles les prieres ne nous peuvent qu'étre
útiles Se méme neceffaires a l'égard de
Dieu;Mais auífi il faut tomberd'accord
qu'ils Sont bien differens de ces tartuffes St
de ces hipocrites ,qui Sont beaucoup plus
d'oftentation de leurs difeiplínes que de
leurs viíages , Se Iciqtiels par leurfcintc hu»
milité 8c leur veritable ambition, Se quali-
fient de grands pecheurs 8c ddndignes des
graces de la Toute-puiílance ,en publiant
hautement qu'ils ne font que des ánes St
des créatures les plus mechantes qui foient
fóuskCkl ;de maniere qu'ils veukntnous
tromper en difant la verité , puis qu'étant
hipocrites ,ils font fans conteftation des
anes, 8c de tres-méchans hommes. Ils fai-
foient bande á part, 8c paffoient dans l'efprit
de tout le monde pour étre bien moins fins
que les Maures, Se. plus brutaux que les bar-



bares,- parce que ceux-cy mettent toute leur
felicite a jouif des plaifirs de la vie prefen-
te , n'en attendant point d'autre ;8c tout'
au contraire les hipocrites étant tres-perfua-
dez qu' aprés cette vie'temporelle ilen fuit>
une éternelle;, font cependant í? aveuglez,
qu'ils ne- fe donnent póiní-k plaifir de joui'r
de-Pune ,8£ ne preténdent rien á l'autre ;de-
forte que ce n'eft point fans fondement que
l'on dit d'eux ,qu'ils gagnent l'Enfer a-
fórce de merites Se avec de grandes peines.*

Nous- marchi'ops ainfi en médifant conti-
nuelkmentks uns des autres. Les richesal--
loient k la fuite de la richeffe , 8c lespauvres»
demandoient á ces riches ce que Dieu leur
avoit donné. Les obftinez Se ceux qui abon-'
dent en leur fens tenoient un chemin éearté;<
ne vOulant pas fúivre-le confeil des gens pru--
dens 8c experimentez. Se courant de toute

leur forcé ,. ilsparoiffoient toüjours des pre-'

mkrs. Les Magiftrats étoient fuivisde tous

les Plaideurs ,•
'La paflion Se ledeiird'acu-'

mükr rlcheffes far richeífes^ntretenoit ks-
méchans jugesj-Ees-Rots bouffis d'orgueil
Se -remplis devanité ,fe faifoient fuivrepar
les Roiaumes Se par les Republiques. L'on
y voyoit auífi de plufieurs fortes d'Écckfia-
ftiques.- J'y repcoptrai:méme des Regimens»
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entiers de Soldats, que l'on eüt néanmoins
reputé heureux,s'ils euffent cntendu le poní

de Dieu en combattant comme ils l'avoient
faitenjurant .Us nes'entretenoient quede
leur rencontre Se de leurs exploits; Mais
de tout ce qu'ils en pou.voi.ent diré ,nous
n'y ajoütioos aucune fo-y.,--fi ce n'eft lors
qu'ils parloient d'avakr.; car quand ilspre-
tendent exagerer leurs belles adions., ils fe
íervent de ces termes : Camarade-te fou-
viens-tu bien des hazards que nous avons.
\u25a0courus enun tel endroit ? ina foinous en
avons avalé, une bonpe quantité. L'on eut
ctü á les entendre parler ainfi,qu'ils ,en-a-

...voient affeurément beaucoup avallé : 8¿
de faitilétoit feur ;mais Ü faut auífi f^a-
voir que ce n'étoit que des mouches.

.Qiielques-uns qui étoient dans le chemin
dé la vertu,Scqui.nertravailloient que poui:
.acquerir la gloire Se faire leur falut , voiant
tes miferables compagnons de Mars , dont
la ceinture étoit gravee de boetes de fer
:blanc, remplies de paffepcrts ,Se de congez
-fort inútiles , ,-lefquels leur fervoientde re-
xompenfe pour -leurs fervices ,leur crioient
de loin, par un motifde ehar'ué ,Se com-
»me s'ils .euffent été fur le point de com-
jnenccr qpelque íanglant,..combat :A moy
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Soldatsá moy: Comraent contex- vous pour
une adion de vakur ,le foin que vous pre-
ñez d'abandonner cette. route parlacrainte
des difficultez Se des peines qui s'y rencon-
trent ? Changez , changez de fentiment»,
:,8e venez nous teñir compagnie , puiíque
nous pouvons vous affeurer que ceux qui y
xombattront avec vigueut, y.recevrontla
xouronne qui leur eft prepatéeau bout de la
xarriere. Les efperances que vous fondez fur
les promeffes des Ruis ,font toutes vaines
Se inutiles.„Nev0uslaffet6z_vous jamaisd'a-

•voir ksoreilks battües de ees paroles, tu'é.
.,vu meurs ? Moderez cette avidité de gloire
aprés laquelle vous courez-; un homme de
bon fens ne doit fuivre que lavertu;c'eft
elle qui eft fa proprerécompenfe ;repofez-
vous done fur elle. Si vous voukz nous
repondré que la guerre eft tout ce qui peut
-vous plaire ,venez vous mettre avecnous;
-vous trouverez dequoi exercer vótre hu-
meur martiak ;puifque la vie de l'hom-
-me n'étant qu'une guerre perpetuelle tant
contre luique contre les ennemis de fon fa-
lut, il eft abíolument néceííd're qu'il ait
toüjours les armes á la main. Refléchiffez
*fur ce que dííent vos Princes Se vos Rois,
-qui eft que, nous kur devons Se kfang Se



la-víe ,8c qu'en ks íacrifiant pour knr fcr-
,yice,nous ne faifons que ce que nous fora-
ines obligez de faire. Faites ¡.volte face de
nótre cóté, Se foiez affúrez de vótre bon-
heur. Ces Soldats., honteux des ,roproches
qui leur ...étoient faits., quittérent leur che-
j-minayec, beaucoup, .de generofité,, 4& a
tete baiílee.de-mémequedesTions., ils fe
jettérent-á corps. perdu daos le premi.er.Ca-
baret qu'ils trouvérent.

y

J'appereeus dans ce moment une grande
.ompagnie de femmes kfquelks prenoient
.toutes le grand chemin de l'Enfer , avec
l'argent que leur donnoient les hommes ;Se
ees mémes hommes qui les Suivoient pour
tácher de ratrapper. l'argent qu'elles leur em-
portoient, 8c qui dans la viteffe de leur
.marche tomboient . tout moment les uns
rfur les autres. IIy en avoit quelques-unsqui
.étant quafi au boutde leutroute, nelaif-
foientpas néanmoins de la quitter,Sc Se -ve-
noient rendre dans le chemin ademe de la
perdition ;kraifon en étoit ,que trouvant
le chemin du Cid d'autant plus aiféqu'ils
approchoient de fa fin,8c qu'au contraire
celui de l'Enfer alloit en retreciffant ;ils
étoient fi fort aveuglez qu'ils s'imaginoient
d'avoir pris un chemin pour l'autre-; de ma-



niere que par cet abus ils venoient ave¿
plaifir le rendre de nótre parti; de mé-
me que d'autres lefquels par un pareil
cfchange ,Se ne connoiffant pas parfaite-
ment leur route s'alloient mettre dans le
chemin de la beatitude. -Ce -qui m'éton-
na davantage ce fut de voirune Dame de
laprendere qualité ,laquelle alloit en En-
fer toutefeule ,fans Giroflé ny autre com--
modité. La voyant dans un fipauvre état,
Se me fouvenant de l'avoir autrefois \u25a0vüé
dans un tems bien different de celui-la., je
-me mis en devoir de chercher aprés un'No-
•tairepour-en paffer un ade ;d'autant que
-je m'imaginois qu'elk s'_étoit ainfi dégui-
-iée pour commettre avec plus de facilité
quelque méchant eoup. Mais n'en aiant
-trouve aucune , je me perfuadoisqü'ií fa-
loitcertainement que:je fus dans le chemin
du Ciel,Se que l'autredtoit celui de l'En-
fer, ce qui me fatisfit beaucoup :Néan-
moins en avanc;ant toüjours peu á peu ., il
me revint en memoire d'avoir entendu
diré plufieurs fois., -que le chemin duPa-
tadis étoit ;.tout rempli de penitences .,
d'aufteritez , Se de croíx ; Se rt'apperce-
•vant au tour de moi , que des rifées., des
j. ix,&des divertiífemens., je fus extré-
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foementen doute ,ignorant fij'étois daiíS

i

la bonnevoye ou non ;mais je me trouvat

defabufé par une quantité de gens que j*
at—

teignis , entre lefquels étoient des hommes
mariez qui menoient leurs femmes fous
leurs bras , comme autant -de Quídam qui
traínoient leur croix, Se quiportoient pour
ainíi diré ks marques de leurs peines 8c de
leurs mortifications ;puisqu'il eft conftant
qu'il y en a plufieurs qui peuvent paffer
pour le jeünede leur Epoux ,d'autant que
ce méme époux eft íbuvent obligé de faire
abftinence pour lui fournir des Perdrix, des
\u25a0Begaífes Se des Ortolans. Une autre pou-
voit étre nommée -juftement la nudité
du fien , Be l'on n'en pouvoit con-
jedurer autre chofe lors que l'on le voyoit
-mal bati , aiant un habit tout rapieceté 8C
marchant á pied , pendant qu' ildépenfoít
tout fon revenu en lui entretenant un ca-
roffe,luiachetant des coéffures ála mode,
des bagues Se des pierrerks d'un tres-graná
prix,pour nourrir fa Saperbe Se fonam-
bition. Je reconnus enfin qu'un homme
qui eft affez malheureux pour étre marié
avec de telles fangfues, Se avec de fiorgueil-
kufes femmes ,peut fe vanter ,fans hi-
pérbole ,de pcífeder en la perfonne de fon

K Epoufe



Epoufe toutes les qualitez requifes ,á étre
mis dans le Catalogue, non pas desbkn-
heureux ,mais des malheureux martyrs.
Je rentray dans mon premier fentiment 8c
dans la croianceoü j'avoisencore.été d'étre
dans le chemin du Ciel., y voiantd.es gens
quimenoient une vie fipenible Se filabo-
rieufe. Cette opinión cependant ne me dura
pas long-tems ,parla raifon que j'entendis
crier defiriere moiune voix qui diSoit: Laif-
fez paffer Meífieurs les Apotiquaires.. Dans
lafurprife oü j'étois, je fis cette exclama-
tion, Se jeraifonnaiainfi enmoi-méme-:
Une faut affeurément point douter que ce
ne foiticy le.vrai chemin des Enfers, puif-
qu'il s' y trouve de cesexterminateurs du
genre humaip. J'en fus entierement cop-
vaincu,lorsqueje me trouvai dans uneporte,
de la méme maniere que font faites ks
fourriflkres,c'eft-á-dire qu'elle étoit extré-
mement aifée ál'entrée ¿ mais lafortieen
étoit ünpofiibk.

Je ne puis vous marquer quel fut mon
c'tonnement, lorfque je me trouvai dans
l'Enfer, fans que perfonne fe füt avifé de
diré .que nous yaliions ;l'onferegardoitles
.uns.Sc lesautresavec cíes yeuxeffarez,8c l'on
íae feddbit autre cpofcfinon :Helas !nous,
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Tomines en Eider ,tln'y a preíentementplül
de lieu d'en douter :Eft-ilpoffible, dis-je
.auífi-tot, que cela puiffe étre? Et dans cette
reflexión je me mis ápkurer Se áregretter
mes parens ,mes amis ,mes amours ,les
Dames ,Se generalement toutes les con-'
noiffinces que j'abandonnois 8c que jelaif-
fois dans l'autre Monde ,Sctournant íe vifa-
ge du cóté d'oü jevenoisenpouffantun
grand Jbupir, je vis que laplufpartde ceux
que je connoiffois,venoient comme en po-
te nous teñir compagnie; ce quime confola
un peu, dans la penfée oü j'étois que fipar
hazardilme faüoitrefter long-tems dans une
íiaffreufe demeure ,cela me ferviroit d'au-
tant de divertiffement; Scmereffouvenant
auífi d'avoir fouvent ouí diré,que plus oaeft de foux 8c plus l'on rit.

Nonobíhnt toute ma trifteffe je ne laif-
íay pas de pafferoutre, Se dans uninftant je
me trouvai au milieud'une bande de Tail-
leurs lefquels aiant peur des Diables fe ca-
choient dans up coin affez obícur,s'imaginantparce moien de les pouvoir éviter ;mais ils
íetrouvérent biendecheüs de leursefperan-
ces & fort trompez dans leur compte ;card.y avoit k ía prendere porte Sept Demons
qae Lucifer y avoit poftez avec commif-



fion de teñir unregiftrede tous ceux qui en-*

treroient :ce quifitqu'executantponduel-
lement kurs ordres, ils s'adrefférent á moi&
s'infor.mérent de mon nom, 8c de maqualité;
.quoi aiant fatisfait , ils me dirent que je

pouvoislibrementpaífer.Ceux avec lefquels
je me trouvois ,aiant donné pqur réponfe
a ce que l'onleur avoit demandé , qp'ils é-
tpient Tailleurs ,un des Diables s'écria
auífi-tót, qu'il étoit tout-á-fait étonnant
de ks voirvenir ainfi par tropppes Se en fi
grand nombre ,.Se.qu'affeurément cesMef-
fieurs s'imaginoient que l'Enfer ne futfait
que pour eux. Puis s'adreffant a un autre
Demon de fes camarades ,il luydemanda
combien ils étoient; kquoi ilrépondit qu'il
y en avoit environ un cent, Neyousabu-
fez pas , lui repartit-il ;car fi ce font des
Tailleurs, ileft indubitable qu'il y endoit
avoir beaucoup plus ,puifque felón ma
fupputation le moins qu'il nous eft arrivé
jour par jour,a été de mille ou de douze
.cents. De plus nous en fom.es fichargez,
qué nous ne trouvons quafi plus de place
oü les mettre , Se ainfi je ne .{gay s'il ne
feroit pas plus a propos de Jes renvoier que
deles recevoir.Ces miferables croques-prunej

.furent extrémenient eífrayezde ces paroles,



craígnans que l'on ne fe mít fur lepiedcíe
leschaffer Sede n'en donner plus l'entrée
á aucun ;néanmoins par les prieres d'un de
ces OíHciers de Beelzebuth, on leur fiten-
coré grace pour cette fois, 8c ils entrérent.
Ce qui rae perfilada que ces fortes de geris
devoient étre bien méchans' /puifque íe
refus de l'Enfer leur étoit une firigoureufe
Se fi íácheufe menace. Sur ees entrefaités
ilarriva uñ diable de grande taílle,Iequel
étoit boiteux auífi-bieo que boffu ,Se -qiií
ks preriañt entre fes bras lejetía tous enfeid-
ble dans une caverne horrible pour fa prd-
fondeur de méme que pour" fá largeürj 8C
craignant de bkffér quelqu'un de ceux qui
y étoient déjá" , il cria de toute fa forcé,
Gare le bois. La euriofité rae- pouffa á
m'enquéter de lui, quelle étoit la caufe de
fon incommodité,Sc quelle charge ilavcit
exercé pour étre devenu íicontrefait : Te
fuis,me répondit-ii ,• la béte de fomnie
des Tailleurs ;mon office a toüjours été de
ks alier chercher en l'autre monde; 8c pour
en avoir apporté quelquefois des fardeaux
d'une extreme pefaiiteur, je me fuis aitííí
gaté la tailk ;mais comm'e ils vienneíit
prefentement affez d'eux- mémes ,jé n'ay
plusd' autre chofe á faire que- d'avoir le foin



de les jetter dans cette foffe,laquelle eft
le magafin au bois de cette maifon , ees
Tailleurs étant lemeilleur qui fepuiffe bru-
ler icy. Dans le tems qu'il me tenoit ces
difcours 11 en arriva encoré par m.illiers;ce
qui m'cbligea de m'en afler plus avant afin
de leur faire place, 8c pour laiffer travailkr
plus aifément ce Diable de boffu a remplif
les greniers fouterrains de l'Enfer»

M'avar.gant á petits pas , j'entrai daos
Une efpece d'allée, laquelle étoit affez fom-
bre , oü je m'éton.nai fort de m'entendre
appeller par mon nom ;je me retournai
non pas fans quelque fraieur,Se y apper-
ceus un homme que je ne pouvois tout-á-
fait diftinguer tanta caufe de l'obfcurité que
des flammes mélées de fuméedont ilétoit»
environné. Monfieur un tel,me dit-il,
eft-ilpoífible que vous ne me reconnoiííiez
pas? Nef^avez-vous pas queje fuis un. tel
Libraire ? Je le reconnus auífi-tót ,Se luy
dis, en feignant d'étre íurpris, Commept,
eft-cedonc vous qui étes icy ? A quoy il
me répondit avec un grand foupir :Ouy,
Monfieur ,c'eft moi en propre perfonne;
Helas ! y a-t-il quelqu'un qui eut jamáis
penfé que ce malheur me deüt arriver ? (B
s'imagipoit apparemme.pt que ce devoit étre





*

£J. »^fl

h. rr^
: .-;.'.. .' .. -- '

A'yA

f rfA
-. "-"""'-d \u25a0

\u25a0 Aa"^"' \u25a0\u25a0-" \u25a0

- ;:* "r"'""AfiA' !

2 Aka
\u25a0; \u25a0•-.: _J



une chofe fort étonnante ) mais bien loin
de cela ,je ne pus m'empécher d'admiret
combien la juftice de Dieu étoit grande,
en ce que iaboutique de ce miíerable étoit
un vray bordel de livres , puifqu'il en im-
primoitSe vendoitles plusfcandaleux Seles
plus lafcifs, qui fe puiffent rencontrer entre
les mains des plus débauchez Se des plus li--
bertins : Je feignis néanmoins d'avoir quel-
que compaflion de fondefaftre , Se je con-
trefis ñ. bien le pitoyable ,que s'imaginant
que c'étoit fincerement que je paroiffois
avoir pitié de' luy , ilme tinfce difcours:
Que voukz-vous ,Monfieur, quejevoüs
dile,finonque nótre condition eft une des
plus malheureufes qui fe puiffent reneort-
trer ;puifque non feulement nous nous
trouvons condamnez pour nos propres ceu-
vres;mais nous le fommes de plus pour cel-
les des autres ;8c ce qui faitl'augmentation
de nótre fupplice &de la grieveté de nos
peines ,c'eft le bon marché que nous avons
fait des tradudions vulgaires , du Grec 8c
du Latin ;ce qui facilite aux plus igpo-
ransles moyens de fgavoir en ce teros ,ce
qui faifoit autrefois eftimer les plus fubli-
mes efprits ,• Se ne voit-on pas par expe-
rience qu'un trotain de Laquais Se un fale

A
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Palfrenier ,pour peu qu'il fcache lire, s'é-
maneiperade parcouvir d'un bout a l'autre
unVirgile , un Homére Se un Ovide ,Se
les trainera avec mépris dans une Ecurie &
une Cuifine , de méme que fi ce n'étoit
que des quatre Fils Eymond, des Roberts le
Diable ou des Ukfpiegles. ,IIn'eüt pas fi-
tót mis fin á fon preambule , fiun Diable
des plus adroits ne luy eüt fait oublier ce
qu'il avoit encoré envíe de diré, en luyfuf-
foquant l'hakine avec une quantité de
moufoufflets qu'il avoit faitsavec lesfeüil-
les des impertinens liv-res de fon ira-
preífion». Ce qui me fit tirer pays , ne pou-
vant nullement fupporter une fuméefiin-
fede , en faifant reflexión , que s'il y en
a de damnez pour les mechantes ceuvres
d'autrui ,quelles recompenfes doivent at>
tendré ceux. qui les compofent 8c les met-

J'étois occupé dé' cette penfée ,lorfque
j'entendis des gemiffemens effroiabks ac-
compagnez de grands coups d'écoürgées;
Se m'étant approché de plus prés pour étre
affeuré de ce que c'étoit , je vis plufieurs
ames qui étoient ainfi maltraitées par une
quantité de demons ,á un deíqu eis m'étant
adreífé pour m'informer ce que ces -gens

tent au jour.
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pDuvoient avoir fait pour meriter un
pared traitement ,ilme futrépondu, que
ce n'étoit que des fcelerats de Cochers,
lefquels s'ingeroient de vouloir intenter un
procez contre les Diables ,comme tout-á-
fait inhábiles á masiier le fouét -/8c ne f^av
chant pas la maniere de les faire claquer
comme eux. Mais dites-moi ,je vous prie3
dis-je á ce méme Diable, eft-ce feulemerst
pour cela que vous les tourmentez fihor-
riblement? Alors un des plus vieux Cochers
de la troupe 8c d'urr regard affreux, ,pre-
venant la réponfe que m'auroit pü faire ce~
luiquej'avois'interrOgé ,me dit-Monfieur-,
la principak raifon en eft, de ce que nous
fommes icy venus a cheval, privikge qu'ils
pretendent nous étre interdit , d'autant que
nous ne fommes, difent-ils , quedes eo*

quins, Pourquoi .malheureux , luidit lé'
Diable-, pourquoi impoSez-vo-üs ainfi fans
diré naivement la verité ? Qiiene declarez-
vousicy ce que vous avez tena fr cache'
dans Je monde , qui ne peutétre autre eho-
íe qu'une infinite de pechez que vous avez
íacilitez Se que vous avez continuelle.mént
tecekz , tant que vous- avez profeffé un ft



fident,Se qui par la méme raifon s'ima-
ginoit que fon Maítre eut autant de pou-
voir de le retirer de l'endroit oü ilétoit,
comme ill'eutpüfairedu chafteletoudela
conciergerie,femettantlesbrasfurlescótez&
fe revelant la mouftache, Comment, dit-il,
ofez-vous appelkr nótre métier infame ?
puifque je puis vous prouver que depuis
quelque tems il ne s'en trouve point dans
le monde de plus honorable. Avez-vous ja-
máis veu des habits ny plus beaux ny plus
"charnarez que ceux que nous portons pre-
fentement ? Le velours ,le galón d'or ,8c
d'argent ,Se enfin la broderie y font-ils
épargnez ? Ne -faut-il pas tember d'acord
que nos manteaux font bilbarez , de méme
qu'une chandelle des Rois ? Ne portons»
nous pas fur nos chapeaux Se fur nos épau-
les tout le defrudu d'une petite boutique
de mercier ? Ne vous alkz pas imaginer
que ce foit fans raifon que l'onnous rend
fi magnifiques Se que Pon fait fi grand
cas denos perfonnes; puifque vous ne fcau».
rie,z defavouer que la vie de noí madres ne
foit entre nos mains, Se quémeme fou-
vent celle des Roys 8e des Princes depen-
dent bien moins delabonne conduítte de
leurs Medecins que de la nótre :Etje foü-



tíens méme que nous ícavons íes pechezcc
Ies; fecrets les plus cachez des cotdciencesj
ce qui fait qu'il y a beaucoup de períbnnes-
lefquels fe rangeant á leur devoir, nous
honorent Se nous eftiment autant queleurs
Peres Confeffeurs,pour ne pas diré beau-
coup plus. Comment >que veut dopc diré
cela ,repartit un Diabk ,qu'i fe crevoit de
rire? Jepenfois que ce fut un Cocher 8cilme
fembk que c'eft un retoricien , voiez
un peu comme ce compagnon fe debridej
affeurément ila rompu fon frein , c'eft-
pourquoi il a la bouche Cí libre;je croi
qu'il fera difficile de le faire taire dans ls
fuitte :Et pourquoi fe taíroit-il , dit uff
de la bande qui avoit été au Service d'une
Dame d'un ran g diftingué ;lors qu'il voít
que bien loindenous faireFéte , vousnous
traittez aucontraire avec tant de rigueur ?
Dítes-moi ,s'il vous plaít,ne tírez-vouspas
mille fervices de nous,ne fommes nous pas
vos rouliers ordinaires > Quand nous vous
amenops de la marchandife, ne vousladeli-
vrons-nous pas bien pacquetée Se biencon-
ditionnée?N'eft-elkpas belk,nettg,8c toute
parfumée ? n 'étant point crottée non plus
que moüillée : pendant que vous recevez á
Iras ouvert tant deDémoifelks de bas étage
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de pétites racailles de bourgeoifie ,des Geiv
tils-hommes de Village, Se enfin des cour-
aux de boutiques auíquds vous faites tres-
bonne chere Se grand feu. IIfaut avouer
que vous étes bien ingrats ,pu isqu'ileft in-
dubitablequefinousavions rendu des fer-
vices d'une telle confequenCe á beaucoup
d'autres^ ils nous en feroient extrémemept
obligez, Se ne nous renvoi-eroient point fans
nous bien recompenfer. Que íi-vousallé-
guez que pour mon regard jene merite que
trople tourment que vous mefidtes,8c que
vous'ne me maltraitez que pour avoir me-
né:des -malades, des goutaux'Se deseftropiez
auxEglifes Se- aux Indulgences,ou hiendes
Religiéufes en leur-Couvent ;jevousfou-
tiendrai que c'eft la plus grande impoftute
qui fut jamáis- •, Se je vousprouveraipar
témoins autentiques Se dignes -Se for, que
je nemenai jamáis monCarqffe qu'ál'Hé-
tdde Bourgogne, Se k i'Opefa ,au Bal-,
au Cours, Se mx Aífignations ,oüíe con- •

«ciüoient ks rendez-vous Se oü iine Se trai-
toít"d'áutre chofe que de l'accroiffement de '

yode infernal- Empire. Que fr par hazar-d \u25a0

-qqelqu'un peut depofer d'avoir. veu mon •

CEroffd-devant quelque -Egiife ,- je puis,.que ma Máítreffefuivant bi



íriode n'y alloit que pour y trouver íes corF

fidents Se les' invitér á l'hcure duBerger.
Au refte ileft trés-conft-ant qu'iln'y entía

jamáis perfonne que l'on puiffe accuíer d'a-
voir une feule bonne penfée. C'étoit une
voiture fi:generakment connué de tout Je
monde, que lors qu'ils'agiffoit def^avoir fi
une filieétoit pücelk,ou fiune Dame étok
chafte ,ilne falloit que s'informer fielles
avoient mis k pied dans monCároffe ;cela
fuffifoitpourperfuader dü cúntraire ,d'au-
tant qu'il ne Se trouvoit point de plus af.
feuré témoignage de corruption 8c de de-
bauche ;Se néanmoins aprés toutes les obli-
gations que vous m'avez ,vous ne laiffez
pas de me traitter avec toute forte de ri-
gueur. Le Diable femit ártre á gorge dé-
ploiée ,en luidonnant coup fur coup ,cinq
ou fix fanglées de foüet qui lui faifoient
autant de cercks de fang autour du corpsj
de forte que je me trouvai obligé dé me
retirer de cet endroit -, autant par pitiéque
pour éviter Já puanteur du funder qué
ces miferabks Cochers fentoient» •

A

Je me trouvai aprés celádeffous des vou-
tes, en forme de Caves, oukfroid étoit fi
picquanfque jecommencai á'grelotter Se á
claquer les dents d'une figrande foree que
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l'on eütpü nventendre de fort loing,aiant
demandé tout tremblant d'ou cela proce-
doit ,j'apperceus un Diable qui avoit les
mules aux talons Seles pieds tout rerpplis
d'angekures, kquelmcrépondit,que c'étoit
eh cet endroit le logement des Bouffons Se
des chercheursdefrancheslippées, dont les
difcours font fiinfipides &kspiaiíanteries
fi froides ,que fi,dit-il,nous n'avfons la
prévoiance de les teñir enchainez fous de
bons cadenats ,ils feroient capables étant
en liberté de tempere* 8c d'adoucir exceífi-
vemept la chakur dufeuaufquelsnos crimi-
néis font eondamnez. Je lui demandai re-
fpedueufement lapermiífion de voir cet ap-
partement, ce qu'ilne me voulut pas refufer,-
j'yentrai dopc,St je vis leplus vilainloge-
ment qui Se puiffe trouver dans toute lade-
pendance deLucifer; mais une chofe quel'on
voioit parmi ceux qu. Phabitoient ,Se qui
n'eft pas des plusfacilesá croire, c'étoit que
pour fe tourmenter Se Se Servir de bourreaux
les uns aux autres,ils Se redifoient les ményes
niaiSeriesSe les méi .es bagatelles , qu'ils a-
voíent debitées autrefois, St ks recommen-
9oíentinceffáment.Jeremarquaidanslenom-
bre de cesBouffons quantité de perfonnes que
í'avois autrefois conpues pour de tres-hon-


